
U N P O E M E L A T l i \ D E C O N T R O V E R S E R E L I G I E U S E 

E T L E « L I R R E D E L G E N T I L E L O S T R E S SAVIS> 

D E R A M O N L L U L L 

Dans le Libre del gentil e los tres savis, compose vers 1272/73, 1 

Ramon Llull emploie, pour la premiere fois dans ses ouvrages, la 
forme dialoguee, en usage dans Papologetique chrelienne en langtie 
latine depnis un des plus ancicns ecrits, V Octavius de Minucius Felix 
( I I I c s.). Au X I I e sieclc on eprouve une predilection pour cette forme 
litteraire dans la controverse religieuse, et c'est assurement la que 
Ramon Llull prend le modele de son premier dialogue. A partir de 
1100 environ, on trouve, pour citer ici seulement quelques exemples 
particulierement caractcristiques provenant de quatre differents pays, 
Gilbert Crispin, abbe de Westminster, et sa Disputatio Judei et C/iris-
tiani* Pierre Alphonse, celebre mediateur entre l'orient etPoccident , 
et son Dialogus Petri cognomento Alphonsi ex Judaeo Christiani et 
Moysi Judaei,'6 Rupert, abbe de Deutz, et son Annulus sive dialogus 
inter Christianum et Judaeum'1 et Pierre Abelard et son Dialogus inter 
philosophum, Judaeurn et Christianum.b Tandis que les trois premiers 
ouvrages sont strictcment dialogues et ne se deroulent qu'entre deux 
personnages, on trouve dans celui d'Abelard des parties narratives et 
plus de deux interlocuteurs, un paieii, nomme philosophe, un juif, 
un chretien et 1'auteur lui-meme, qui joue le role de juge. C e s t 

1 Pour la date voir E . A. PEERS, Ramon Lull, a biography, I.ondon 1929, p. 83 , 
n. 1 , et S . GALMES, Dinamisme dc Ramon Lull, dans Estudis Franciscans, t. 46, Bar-
celona 1934, p. 222, et dans Miscei lania Lul liana, Barcelona 1935, p. 62 . 

* Publie sous ce titre par B. Bliiuienkraiiz, Utrecht et Anvcrs 195b. 
* Patrologiae cursus completus, Scries latina, ic\. J. P. Migne, t. 157, Paris 1899, 

col. 537-672 . 
* Ib., t. 170, Paris 1894, col. 559-610 . 
5 Ib., t. 178, Paris 1885, col. 1611-1682. 
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peut-etro le dialogue d'Abelard avec les discussions religieuses entre 
le paien el le juil' et entre le paien et le chretien qui a inspirc Ramon 
Llull dans le Libre del geritil, qui, lui aussi, est un dialogue en recit 
(ou narratif). Etant donne que non seulement les doctrines de la re-
ligion jiidaique et de Ia religion chretienne sont prcsentces au paien, 
mais egaletnent celles de 1'islam, on peut dire que Ramon Llull 
developpe ce qu'il trouve dans 1'ouvrage d'Abelard en y ajoutant le 
musulman, puisque ces trois religions coexistent dans son pays natal, 
la peninsule iberique. Mais, passons pour le moment sur les modeles 
que, plus ou moins vraiseinblablement, Ramon Llull a eus pour point 
de depart; constatons cependant que, dans tous ces dialogues apolo-
getiques et polemiques, on ne rencontre qu'une fois un paien (dans 
l'ouvrage d'Abelard) et on ne rencontre nulle part un musulman. 
C c s t egalement dans un fraginent ecrit en langue espagnole dans la 
premierc moitie du XII I " siecle, la Disputa entre un cristiano y un 
judio,6 qifapparaissent seulenient le chretien et le juif comme dans 
la plupart des dialogues latins. 

On est donc d'autant plus frappe de retrouver, justement dans un 
poemc latin de controverse religieuse, les quatre personnages, inter-
locuteurs dans le Libre del gentil de Ramon Llull, a savoir le paien, 
le juif, le chretien et le musulman. Ce poeme ecrit en 24 strophes de 
quatre vers monorimes et qui porte ce titre tcllement vague «Nota 
pulcram fabulam», a ete publie par Hans Walther en 1920 d'apres un 
manuscrit se trouvant alors a la Bibliotheque d'Etat de Berlin 7 et 
aujourd'hui a la Bibliotheque de 1'Universite de Tiibingen. D'apres 
1'opinion de Pediteur, le poerne aurait ete compose dans la deuxieme 
moitie du X I I c siecle et serait de provenance allemandc. 8 Mais, ces 
conjectures ne rne semblant pas trop bien fondees, laissons d'abord 
de cote les questions de date et d'origine. Deinandons-nous plutot s'il 
existe des relations entre les idees du Libre del gentii et celles du 
poeme de eontroverse. 

Dans ee dernier un chrctien, un juif et un musulman (appele «Pa-
ganus» et puis «Sarracenus») se sont reunis sous un arbre pour discu-

8 Publiee sous ce titre par Americo Castro, dans lievista de filologia espanola, 
l. 1 , Madrid 1914, pp. 176-177; pour la dale voir p. 173 et p. 177. 

7 Das Slreitgedicht in der lateiuisclien Literatur des Mittelalters, Miinchen 1920, 
pp. 227-229; cf. aussi pp. 100-101. 

9 Ib., p. 101 . 
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ter les dosines de leurs relijrions. IIs voient vemr vers eux un liomnie 
et se rendent compte, des ses premicrcs paroles, q u i l s ont allaire a 
un paien, comme celui-ci le conlirme d'ailleurs quelques slrophes 
plus loin. Le paien, ne saeliant pas ce qu'il deviendra apres la mort, 
est empreint d i m e profonde tristesse et desire, ainsi qu'il le dit, 
embrasser la vraie rehgion pour parvenir, apres tant de misere, li la 
joie eternelle. Le musulman ouvre le premier la discussion et lui 
promet le plaisir apres la mort; puis, sur une question du paien, il 
ajoute q u i l posscdera plusieurs femmes dans rautre vie. Mais le 
pauvre homme, tourmcnte tous les jours par son epouse, ne veut pas 
avoir d'autres femmes et renonce a la religion mahometaiie. Le juif, 
prenant ensuite la parole, lui decrit les delices de la bonne chere 
dans le jardin cPAbraham. Encore une fois Ie paien refuse, et il 
s'adressc au chretien. Celui-ci veut le catechiser et Ie baptiser; alors 
il aura dans 1'autre vie la joie de contempler Dieu eternellemcnt. En 
entendant cette promesse, le paien se convertit au cbristianisnie. 

Ce poemc, ecrit cn vers assez mauvais, comme le souligne Pedi-
teur, 9 est un dialogue en recit. L'argumentation que presentent les 
adherents des trois religions est des plus primitives; chacun sc borne 
a parler dcs plaisirs ou des delices de Pautre monde. Le paien re-
poussc les raisons du musulman et du juif presque sans reileclur, et 
sans reilechir non plus, il devient cbretien. Le poeme est purement 
apologeiique. L'auteur a pour but de faire apparaitre le christianisme 
comme la seule vraie religion; Ie paien adresse donc la parole tout 
d'abord au niusulman dont il rcjette les arguments, puis au juif, qui 
se trouve un peu plus proche du christianisme, mais dont il refuse 
egalement Ies raisons, et en dernier lieu au chretien, et c'est sa doc-
trine qu'il adopte linalemciit. II apparait par consequent clairement 
que le poete n'admet pas la tolerance entrc les religions, ce qui est 
evident dans la premiere strophe, oii nous assistons ii une disputc 
entre les trois hommes. 

Et que notis offre Ramon Llull dans le Libre del gentil e los tres 
savis? Cet ouvrage, 1 0 qui cst, il est vrai, un dialogue en rccit comme 
le poeme de controverse, a un caractere tout a fait different. Un 
paien, accable de tristesse en pensant a la mort, arrive dans une 

8 lb., P . 101. 
1 0 Je cite le texte d'apres l'edition de S. Garcias Palou dans R A M O N L L U L L , 

Obres essencials, t. 1, Barcelona 1957, pp. 1057-1138. . . . . • 
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grande foret. Dans le meme temps, un juif, un chretien et un sarra-
sin —ce sont lcs trois savants— se rencontrent par hasard en quittant 
la ville. Ils se saluent poliment et decident de continuer ensemble 
leur chemin. Dans la foret oii se trouve Ie paien, ils s'arretent dans 
un pre pres d'une fontaine et de cinq arbres symboliques aux fleurs 
egalement symboliques, dont le sens leur est revele par une belle 
jeune fille nommee Intelligence. Celle-ci s'eIoigne; puis le paien 
rejoint les trois hommes et entend parler pour la premiere fois de 
Dieu. II s'ensuit une longue conversation. Les savants en commun 
ayant prouve, par le moyen des arbres et des fleurs, au paien 1'exis-
tence de Dieu et la resurrection, chacun d'eux explique par une 
minutieuse argumentation sa propre doctrine. Ils parlent dans 1'ordre 
d'anciennete des religions, comme le dit Ramon Llull lui-rneme: 1 1 

d'abord le juif, ensuite le chretien et enfin le musulman. Le paien 
ecoute chacun, mais ne s'engage pas. Apres 1'expose sur le christianis-
me, il ne se convertit pas encore, car il veut s'informer d'abord de 
la foi mahometane, 1 2 et a la fin de 1'ouvrage, il declare qu'il veut 
embrasser la religion qui se revele la plus vra ie , 1 3 sans que 1'auteur 
nous indique expressement celle dont il s'agit; les arguments seuls 
parlent pour le christianisme. 

On pourrait etre tente de se demander, si le Libre del gentil, qui 
nous montre une bonne harmonie entre les adherents des trois reli-
gions, est un ouvrage apologetique ou plutot un livre de Ia tolerance, 
explicable par la coexistence du judaisme, du christianisme et de 
1'islamisme dans la peninsule iberique. II semble qu'il y ait, de meme 
que dans la maniere de proceder et d'argumenter, egalement une 
difference fondamentale entre Ramon Llull et 1'auteur inconnu du 
poeme de controverse concernant les idees principales. Pourtant, 
pourrait-on s'imaginer que Ramon Llull , qui, sa vie durant, apporte 
tous ses soins a convertir les infideles et particulierement les musul-
mans, soit un defenseur de la tolerance religieuse? Americo Castro a 
parle, il est vrai, de la tolerance existant en Espagne au moyen age 
comme «modus vivendi» et basee sur certains passages du Coran, 1 4 

mais Claudio Sanchez-Albornoz a refute cette hypothese avec des 

" Obres essencials, t . 1 , p. 1072 e t p. 1090. 
" / 6 . , t. 1, p. 1118 . 
" Ib., t . 1 , p. 1136. 
1 4 La realidad historica de Esparia, Mexico 1954, pp. 219-226 . 
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raisons concluantes . 1 5 Quant a Ramon Llull, il faut constater qu'il 
montre de la bienveillance aux infideles, qu'il veut plutot convaincre 
que de contraindre. Des le Libre de contemplacio en Deu, ouvrage 
ecrit peu de temps avant le Libre del gentil, il laisse entrevoir ses 
methodes de conversion. 1 6 Et s'il recommande dans son roman didac-
tique Libre de Blanquerna a un chretien et a un juif qui se querellent, 
de respecter 1'amitie et de faire preuve d'amabilite dans la discus-
s ion, 1 7 ce n'est pas au nom de la tolerance, comme on a d i t , 1 8 mais 
pour la bonne harmonie telle que nous venons de la trouver dans le 
Libre del gentil entre les adherents des differentes religions; car, au 
fond, Ramon Llull tend a 1'unite de foi, comme il le declare expresse-
ment dans le meme Libre de Blanquerna.19 En considerant ce fait, nous 
arrivons donc a 1'idce que le Libre del gentil est vraiment un ouvrage 
apologetique, d'autant plus qu'on rencontre egalement cette forme 
de politesse et de bienveillance dans d'autres dialogues de contro-
verse; p. e. Gilbert Crispin fait dire au juif, qui s'adresse au chretien 
au d£but de la discussion: «.. . vellem ut toleranti animo mecum 
agas» , 2 0 ce qui n'est pas identique avec 1'esprit de tolerance dans 
1'acceptation que nous donnons a ce mot. Et la suspension de juge-
ment dans laquelle reste le paien dans le Libre del gentil est a peu 
pres la meme qu'on observe dans le dialogue de Pierre Abelard: le 
le juge, qui est 1'auteur lui-meme, ne veut pas rendre une sentence 
avant de connaitre les raisons du chretien, 2 1 et a la fin nous n'enten-

Espaha, un enigma historico, Buenos Aires 1956 , t. 1 , pp. 287-299 . 
1 6 Voir R . S U C R A N Y E S D E F R A N C H , Rarnon Llull, docteur des missions, dans Studia 

tnonographica et recensioncs, edita a Maioricensi Schola I.ullistica, vol. 5 , Palnia de 
Mallorca 1951 , pp. 8 - 9 . Cf. aussi B. A L T A N E R , Claubenszwang und Claubensfreiheit in 
der Missionslheorie des Raymundus Lullus, dans Historisches Jahrbudi, t. 48 , Miin-
chen 1928, pp. 586-610 ; 1'auteur de cet article parle, il est vrai, parfois du «Tole-
r a n z g e d a n k o , mais pas dans le propre sens de ce mot. 

" Obres de Ramon Lull, t. 9 , Palma de Maliorca 1914, p. 304 ; R A M O N L L U L L , 

Obres essencials, t. 1 , p. 233 . 
1 8 Voir W , S C H L E I C H E R , Rarnon Lulls Libre de Evast e Blanquerna, Geneve et 

Paris 1958 , p. 85 . 
1 9 Obres de Rarnon Lull, t. 9, p. 364 ; R A M O N L L U L L , Obres essencials, t. 1 , p. 2 2 5 . 

T. E T J . C A R R E R A S Y A R T A U , Historia de la filosofia espahola, Filosofia cristiana de los 
siglos XIII al XV, t. 1 . Madrid 1939 p. 634 , designent cette idee de cun lerrguatge, 
una creenca, una fe> par «el concepto puro, la Idea plat6nica, de la Cristiandad>. 

, 0 Disputatio Judeiet Christiani, ed. B. Blumenkranz, p. 2 8 , 1. 1 3 . 
8 1 Patrologiae cursus completus, Series latina, 6d. J . P. Migne, t. 1 7 8 , col. 1 6 3 4 . 
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dons rien non plus sur ee jugement, 1'ouvrage d'Abeiard eiant reste 
Iragmentaire. i\i au XI I I e ni au XIV• sieele on ne peut patier de 
toleranee dans le sens modcrne de ce ternie. Ce que le juif de Boccace 
raconte, daus la fameuse troisieine nouvelle de la premiere journee 
du Decatnerone, sur les trois anneaux symbolisant les trois religions, 
n'est pas non plus un trait de tolerance, mais un artifice a 1'aide du-
quel Melchisedech se tire d'af'faire. Ce n'est: qu'au X V I I I c siecle que 
Lcssing dans son pocine dramatique Nathan der Weise a employc cette 
historiettc. pour demontrer 1'egalite des trois religions, c'est-a-dire 
la to lerance . " 

Si l 'on ne constale aucune tracc de tolerance dans le Libre del 
gentil, les points de vue de Ramon Llull et du poete inconnu se 
rapprochcnt de nouveau, et l o n a raison de se demander s'il n'y aurait 
pas une relation entrc. lc poemc lalin et le dialogue catalan; en effet, 
comme nous 1'avons vu, ces deux productions litteraires, si diffcrentes 
dans leur fornie e t leur maniere, onl un important trait commun: les 
quatre personnages, a savoirle paien, le juif, le chretien et le: musul-
man, qui ne se retrouvent pas dans diiutres ouvrages apologeiiques. 
Si l'on peut en croire Hans Walther, les dialogues de controverse en 
prose ont donne naissance. aux poemes de controverse. 2 3 Car, s i l y a 
vrainient une relation entre les deux ouvrages en question, on ne peut 
pas imaginer que le poeme latin, qui est si primitif, ait pu exercer 
une influence sur le Libre del genl.il (pour lequel, comme nous 1'avons 
dejii dit, le dialogue d'Abeiard pourrait avoir ete le point de depart); 
1'inversc serait plutot pcnsable. Toutefois, 1'auteur du poeme, qui ne 
savait certainemeht pas le catalan, aurait ete oblige de se servir de la 
traduction latine, dont il existe deux manuscrits du X I V c s iec le , 2 4 

mais dont le texte pourrait bien etre plus ancien. La composition du 
poeme se placerait donc a une epoque plus recente que ne le suppo-
sait lians Walther, c'cst-a-dire au plus U)i dans les dix ou vingt der-
nieres annces du XI I I ' siecie. Cette date coinciderail. avec celle du 
manuscrit dans lequel le poeme se trouvc: XIII* oti X I V c s i cc le . 2 5 

Acte 3, scene 7. 
3 3 Das Streitgedicht in der laleinisclten Lileratur des Milrelullers, p. 1 0 0 . 
2 4 \oir S. Garcias Palou dans R A M O N I . I . D L I . , Obres essencials, t. 1 , p. 1 0 5 6 . Le 

texte Iatin a ete publie par I. Salzinger dans Beuti liuymundi Lulli O/ieru, t. 2, Mainz 
1722, sous Ie titre Liber de gentili et Iribus sn/iienlibus. 

2 5 Voir II. \\ A L T I I K H , Dus Streilgedichl in der lateinischen Literalur des Mitielul-
ters,.pp, . 1 0 0 - 1 0 1 et p. 227.-
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Serait-il vrainient exagere de supposer une dependance? Assurement 
pas. Mais ll faudrait, pour niieux defendre cette liypotliese, ctudier 
dans tous les dctails le manuscrit en question et les differentes pieces 
(jui y sont contenues. Le pocme latin, qui est, nous nous perniettons 
ici de Ic rcpeter une derniere fois, un peu grossier et assez superliciel, 
pourrait ctre, tout au plus, un faible reflel du Libre del <renti/, car ll 
laisse de cotc la solide argumentation, il baiinit la bienvcillance 
envers Tadvcrsaire religicux et il dedaignc la facturc artistique, niais, 
en reservant la discussion avec le chrctien et la conversion du paien 
pour la lin, il est plus strictement apologetique que le dialogue lullien. 

R I D O I . F R B U M M E B 

Germersheim (Alemania) 
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